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j'ai peur qu'il ne soit trop tard. Il aurait fallu, au lieu d'une seule expédition
envoyée au secours de Stanley, en faire partir deux à la fois.

Agréez, etc.
G. Schweinfurth.

Lettre de Seshéké (haut Zambèze), de 31. D. Jeanmairet.

Seshéké, 2 mars 1888.

Je vous parlerai d'abord de votre compatriote M. Dardier. Malheureusement je
n'ai pas de bonnes nouvelles à vous donner de lui. Dès son arrivée à Sefula, ou plutôt

dès son passage à Nalolo, il a été atteint par la fièvre et frappé d'une insolation.

Dès lors, il ne s'est jamais remis. La forme de sa maladie était toute nouvelle

pour nous et tous les remèdes ont échoué. Revenu de la Vallée avec M. Middleton

pour essayer les effets d'un changement d'air et assister Mme Jalla dans ses

couches, le voyage avait paru lui faire du bien; mais, après un séjour d'un mois au

milieu de nous, son état avait encore empiré. Malgré mes appréhensions, M. Dardier

désira un nouveau changement d'air, et, à mon grand regret, je dus le
conduire à Kazoungoula chez M. G. Westbeech, qui lui-même était encore très peu
bien après avoir été à deux doigts de la mort. Deux fois déjà M. Westbeech
m'a donné de mauvaises nouvelles. Il me demandait même, vu sa propre
faiblesse, d'aller à Kazoungoula soigner M. Dardier. Je ne pus, pas plus que
M. Jalla, m'y rendre. La première fois M. Jalla n'était pas bien et sa femme relevait

de couches. Moi-même je n'étais pas encore rétabli d'une forte attaque de

fièvre pendant laquelle j'ai passé deux jours dans le délire ; ma femme aussi

était tombée malade à la suite de l'anxiété et de la fatigue que lui avait occasionnées

ma maladie. A la seconde lettre de M. Westbeech, ma femme était encore
incapable de vaquer à son ménage et de donner des soins à son enfant, je ne pouvais
donc m'absenter. Quant à M. Jalla, il avait fait tous ses préparatifs de départ

pour Kazoungoula ; mais, le jour même fixé pour le voyage ou l'avant-veille,
Seshéké était envahi par l'ancien Morantsiane, trois chefs tués et tout le monde

dispersé. Il nous était très pénible de nous trouver ainsi dans l'impossibilité d'assister
M. Dardier.Je craignais pour notre malade ce séjour à Kazoungoula, qui n'ayant
pas produit les heureux effets que M. Dardier en attendait, nous a placés, ainsi

que notre ami, dans une plus grande difficulté, et, c'est avec une grande anxiété

que nous pensons à lui. Notre désir et notre prière sont que les forces de M. Dardier

se soutiennent jusqu'au départ dit wagon de M. Westbeech dans un mois ;

alors, nous pourrions espérer que le voyage lui ferait du bien, ainsi qu'un séjour
dans la Colonie. Il est peu probable toutefois que notre ami revienne au Zambèze

et je ne crois pas que jamais il en supporte le climat. C'est pour nous une
triste expérience et une épreuve ajoutée à celles qui viennent de fondre sur nous.

Kabuku, Morantsiane, nous a quittés à la fin de décembre pour faire une visite
à la Vallée. Depuis son départ, nous avons été encore plus seuls qu'auparavant.
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Tous les gens se tenaient obstinément dans leurs champs et beaucoup d'entre eux

sur l'autre rive du fleuve. Ce n'est que dernièrement que nous avons vu quelques
chefs revenir à nous et cela à cause d'une première alerte causée par l'arrivée
de l'ancien Morantsiane. Ils venaient s'assurer sur les lieux de la réalité. Leur
enquête sembla leur être favorable, car ils s'établirent paisiblement au village
pour quelques jours. Ils s'étaient trompés : le samedi matin 25 février, le village
était entouré à l'aube du jour et Tahalima et son fils Nalishua tués. Ratau avait
réussi à prendre la fuite. Tous les autres chefs qui n'étaient pas au village eurent
le temps de s'enfuir ou se trouvaient déjà sur l'autre rive.

U y eut encore un fils de Mokhélé tué dans la même journée ainsi que plusieurs
esclaves. Je n'ai pas besoin de vous dire notre consternation et la terreur de nos

garçons. Ces derniers se précipitèrent comme des fous dans notre maison et se

blottirent dans le coin le plus caché en poussant des gémissements.
M'étant informé de l'endroit où se trouvaient les assaillants, je me dirigeai vers

leur chef Oamorongoe, un des anciens chefs de Seshéké, que je connaissais, et lui
demandai de respecter la vie de nos garçons; sur sa réponse affirmative, je vins

reconforter mes fugitifs qui ne sortirent de leur retraite que longtemps après.
Peu après mon entrevue avec Oamorongoe. tous ses gens envahirent la station

et je trouvai parmi eux l'ancien Morantsiane, Sikabenga ou Sethuala, en réalité
l'âme de l'entreprise. Sekapora, Mokoro et Nalishua, un frère du Morantsiane,
étaient aussi là et je me trouvai au milieu de visages connus.

J'aimais beaucoup l'ancien Morantsiane. un brave païen, et certes, tous ces gens

ont été très polis envers nous. Dans d'autres circonstances j'aurais eu beaucoup
de plaisir à revoir ce pauvre jeune homme dont tous les enfants avaient été

massacrés de sang-froid et qu'on avait traqué comme une bête fauve. Ainsi que
les autres chefs, il était venu pour se venger ; mais, quoique le plus maltraité par
ses ennemis, il répétait à ses gens de ne tuer personne si ce n'est ses ennemis

personnels, tandis que le chef de l'expédition paraissait ivre de fureur tout aussi

bien que ses autres subordonnés.

Le samedi soir leur triste besogne était achevée. Us avaient pris tout le bétail,
ou à peu près, de cette rive, et beaucoup de femmes, d'enfants et même d'hommes.

Le dimanche matin, ils vinrent nous dire adieu avant de s'en retourner clans leurs

villages qui sont, je crois, aux confins des Ba-Toka. Leur unique but, disaient-ils, en

venant à Seshéké avait été de se venger de leurs ennemis. Ils allaient retourner
chez eux pour revenir en hiver soutenir une lutte contre le roi lui-même.

Morantsiane ne voulant pas de la royauté, a laissé ici Oamorongoe comme roi, et

le soutient de ses gens et de son influence ; il a, dit-il, tous les Ba-Toka et d'autres

tribus à sa disposition, voire même les Ma-Tébélé. Au milieu du jour toute cette

horde avait disparu n'ayant prélevé sur nous que quelques présents.

Les chefs de l'autre parti, les Ratau, Letoulatébé. Mokoro. et autres, ayant

appris la fuite de leurs ennemis traversèrent le fleuve le lundi pour se mettre à leur

poursuite. Toutefois ils eurent la prudence de ne partir que le mercredi, afin de

donner à leur poursuite la valeur d'une parade de bonne volonté envers le roi.
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D'autres chefs, comme Motibi de Katongo, étaient partis pour la Vallée, et, comme
Mokumba de Manbova, étaient allés se réfugier chez M. Westbeech sur la rive
droite du fleuve. Gens sans patriotisme, grands parleurs, bons pour piller où

il n'y a aucun danger, tels se sont montrés les gens de Seshéké ces derniers jours,
du reste n'ayant que des esclaves, aucun chef n'est sûr de ses propres gens.

Naturellement, les poursuivants n'ont pas trouvé leurs ennemis et sont revenus
l'aile basse à Seshéké. Ce qui avait singulièrement abattu leur ardeur, c'était de

savoir que Kanyanga ou Katukura avait passé à l'ennemi et que les anciens esclaves

de Morantsiane s'étaient aussi joints à lui. Maintenant, la plupart des gens ont
retrouvé leurs gîtes sur l'autre rive, à part Ratau qui m'a demandé de s'installer
sur la station avec Mokhélé et quelques autres personnages. Ces derniers ont

envoyé des messagers au roi pour lui faire connaître les événements qui viennent
de se passer, et nous attendons chaque jour un message du roi. Ce dernier a

quitté la Vallée pour se rendre chez les Ma-Choukouloumbé, et devait se rencontrer
près du Njoko avec les gens d'ici. Aura-t-il la force de résister au parti de

Morantsiane? Ses propres gens l'auront-ils abandonné ou tué, comme ceux du parti
révolutionnaire affirment qu'ils le feront à l'ouïe de leur coup de main Us ajoutent

même avoir des intelligences à la Vallée, et Oamorongoe en acceptant la

royauté que lui donne Morantsiane ne ferait qu'accéder aux sollicitations de beaucoup

des principaux chefs. Je suis bien anxieux de savoir la vérité sur toutes ces

rumeurs. Pauvre pays Pour mon compte, je crois que Morantsiane doit m'avoir
un peu trompé, sans cela comment expliquer sa témérité? Il y a longtemps que
j'avais entendu quelque chose ; je vous en ai dit un mot précédemment.

Toutes ces choses nous rendent bien tristes; il n'y a pas de paix au Zambèze

et tout semble devenir plus noir à mesure que nous apprenons à mieux connaître
les indigènes. Quoique ces alertes jettent une grande perturbation parmi nos

garçons, nous n'avons pas été abandonnés à nous-mêmes pour longtemps et avons à

bénir Dieu de nous avoir gardé nous et les nôtres. De la Vallée, nous avons eu

des nouvelles du 7 février. Nos parents se portaient assez bien. MM. Goy et Waddell
avaient de fréquentes attaques de fièvre mais pas trop graves. Enfin tout le monde

ne pensait qu'aux Ma-Choukouloumbé ; l'école était réduite à cinq enfants, les fils des

chefs allant à la guerre, au pillage, disons le mot Nos parents ont envoyé une

poste en Europe par un marchand portugais qui se rend à Benguella. De Seshéké,

j'ai à vous annoncer la naissance d'une petite Jalla, le 13 janvier dernier. Ses

parents se portent généralement bien;M. Jalla s'est bien remis de sa maladie sans

rechutes sérieuses. Nous avons été les plus éprouvés ; ma femme est encore peu
bien, et, quant à moi, mes deux dernières attaques ont été les plus mauvaises

depuis mon arrivée au Zambèze. Notre petite a aussi la fièvre assez souvent ces

temps-ci, mais sans cela elle se porte très bien.
4 mars

Aujourd'hui j'ai reçu une bien triste nouvelle : notre ami M. Dardier nous a

quittés! Je ne connais aucun détail, n'ayant rien reçu de M. Westbeech qui, sans

doute, vu la guerre, n'a pas pu trouver de messagers. J'espère lui envoyer demain

un message par l'homme qui m'a appris la nouvelle et j'y joindrai cette lettre.

:
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Pauvres parents, que Dieu les soutienne et les console. Dès que les événements

le permettront, M. Jalla se rendra à Kazoungoula pour apprendre des détails de

la bouche de M. Westbeech.
D. Jeanmairet.
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Colonel H. Frey. Campagne dans le haut Sénégal et le haut
Niger. Paris (E. Pion, Nourrit et C°), 1888, in-8" 503 p., et 3 cartes.

Fr. 7.50.— Les voyages d'ordre purement scientifique et les expéditions
destinées à établir des postes entre le Sénégal et le Niger, ont presque
achevé la reconnaissance de la région comprise entre les deux fleuves.

On en connaît le relief, l'hydrographie et la population. Le gouvernement

français a ordonné la fondation de postes sur le haut Niger, avec
1"intention bien arrêtée de s'avancer clans la direction de Timbouktou

quand les circonstances le permettront. Mais, avant de marcher en

avant, il faut être sûr que le pays qu'on laisse derrière soi est dûment
soumis. Il ne s'agit pas d'un à peu près, car, si la colonne qui serait
chargée de conquérir Ségou et le Massina était forcée de rétrograder, sa

retraite pourrait se changer en désastre le jour où les populations
d'entre Sénégal et Niger se soulèveraient. On l'a compris à St-Louis ;

aussi, une fois l'exploration du pays terminée, des colonnes volantes

ont-elles été envoyées pour achever de soumettre le pays à l'autorité
française.

L'ouvrage que nous annonçons renferme la relation de la campagne
effectuée en 1885-1886 par la colonne placée sous le commandement du
lieutenant-colonel Frey. Cette campagne se divise en deux périodes
distinctes : la première comprend les opérations dirigées contre les bandes

de Samory qui furent rejetées sur la rive droite du Niger, ce qui amena
leur chef à conclure un traité de paix avec la France ; la seconde eut

pour objet la pacification des provinces du haut Sénégal dont les

habitants, dirigés par le prophète Mahmadou Lamine, s'étaient soulevés

pendant que la colonne guerroyait contre Samory et avaient même mis
le siège devant Bakel. On voit que la tâche des troupes commandées

par le colonel Frey était considérable, car la distance séparant les points
extrêmes de ces deux théâtres d'opération, Bamakou et Dembakané,

1 On peut se procurer à la librairie H. Georg, à Genève et à Bâle, tous les

¦ouvrages dont il est rendu compte dans l'Afrique explorée et civilisée.


